
»CCNfc, XV. 


LES DINERS A TRENTE-DEUX SOUS, 



VAUDEVILLE EN UN ACTE, 


inxil. Cogntar) frrrrs rt {timbaut»'' 


. '\k' 


PKRSONN^GSS. 

SORRL, rMtauraieur (SO ans). . 

ADHRMAR poisson . |eMn€ 

provincial. ........... 

M. BRINCUET(45aas) . . . . 
CVPRIEN, Ksr^on iraileur. « . . 
M. BOULARD, maître d'armes. 
M->* BOULARD.aa femoie. . . 


php.milre fois , 
I.E 


ACTSUnX. 

M. Saipviilc. 


A PARIS, SUR 

16 MAI laio 


I.E THEATRE Ml PALAIl-^OTAL 


M. Grabsot. 

M. Bartbelkht. 

M. Valrat. 

M. Lbcritibr. 

Mm* PatLlBEST. 

La icen€ est à Paris. 


PKRXO/Vtf/tCK.S. \y ^Ip’rJCVR^ 

r>; PETIT BOUMRD ( 6 ans). Z>V'iM.kanti;j«iKa. 
CLARA BOULARD(lS ans). . . Mil* h'AttSY. 
CHLOÉ. niéreiie Prin^tuet (3S a.) MH* Biaon. 

Mm* EUGÈMF. SOHEL(30a.}. M» *Moutir. 
CoNaoMMATEÜai de tout sert et de toute condition , vn 
GaRCOR DA AAAMCB. 


XJn aaloD de restaurant, avec trois portes au fond donnant sur un autre salon. Detia tal>les drrsSf^ a droite et à gauclie 
du premier salon. Le comptoir à la porte du milieu. Tables dressccs en tous sens dans le second salon. 


SCENE PREMIERE. 

M. BRINGUET, CHLOÈ, déjeunant à la pre- 
mière table de droite , CYPRIEN*, écrivant une 
lettre eur le eompioir. 

■RlNGCKT, repoussant sa tasse. 

Ah! quel bouillon!... il n*y a pai moyen... il 
est déteiublel 

cvpRitN. à part, 

ProOtoDi de l'occupation de cei deux mlcbot> 

* Cypricn, Chloc, Briaguct. 


l 


res (il indique Brinçuel et Chiné et de Tab- 
sence de la bourgeoise, pour écrire à celle que 
j'idole. 

brincpkt. 

Mais où esloil ? mon Dieu ! où est- il ? 


CHLOB, niangeaut. 

Quoi, mon oncle, le sel? 

■ RIRCl'IT, préoccupé. 

Je vous le demande! 

ctlLod, lui passant la salière. 
Le voilà. 
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BMRGl'BT. 

Merci* je n’eo preodi pai. 

CULoi. 

De quelle choie parlez-Tous donc? 

BRINGUIT. 

Eh! pardieu! de ton prétendu* de cet Adbé- 
mar Poision que nous cherchons sur tous les trot* 
loirs de la capitale. 

cin.oK 

Hélas! à l’heure qu’il est, que fait-il cette bor> 
reur d'homme î que fait-il, mon Adhémar î. .. un j 
être si tendre! d'un amour si départemental!.., j 
car il D'aviit jamais quitté les Dasses-Pyrénëes. i 
avant de me connaître. I 

BHirtGVKT. 

Et voilà le diable! .. rien n cst plus dangereux | 
qu'un homme qui u’a jamais quitté les Basses- i 
Pyrénées... quand une foi* il a Uté de Paris... 

CULOK. I 

Le monsUe!... lorsque les bans étaient pu- | 

bliés, la robe d’hyménée toute confectionnée !... 

après les sermens les plus chauds!... ah! ça me | 
coupe l’appétit! .. 

F.n** nians^. 

ERinAURT. I 

Chioé. tu es fort jalouse! 

ciiLoé. 

Que voulez-vous, c'est dans le sang... oh! ta 
jalousie est un mal qui dévore! 

F,Ur avair un morrrati. 

miIfOOST, rongeant un os. 

Qui ronge ! 

cvpRIKir* n part, pliant line lettre. 

Ni! v'ià mon poulet tout prit... A priwnt, 
ierironi U eorte du jour. 

Il prrnd I. r.rt. puurérrirr Ir. luppUmrDi. 
CIILOi. 

Vou, me coinpreoei, vous, mon oncle'... tou» 
arei rapporté d'Amérique une éme sympathique 
et paiiionnéel 

(RinOlIKT. 

Arec une fortune de dii-buit eentt lirrea de 
rente... et dea économies .. ce qui me permet de 
vivre assez largemeut... Aussi, dès qu'à mon ar- 
rivée j'ai appris U mésarenture touchant ton pré. 
tendu, je t'ai proposé de venir le relancer jusqu'à 
Paris, celte rllle fort crottée, que je désirais revoir 
depuis long-tempa. 

CHLOi. 

Oh; c’est un trait que je n'oublierai jamaii. 

BRIRCDRT. 

J'eipère que ce monsieur Adhémar n'eit point 
auasi coupable que lu le fais... S’il est parti, c é- 
Uit dani ton intérêt... lu jouitsaii d’un rhume 
obstiné depuis quatre grandi mois, et il vint à 
Paris, m'as-tu dit, pour consulter un homceopalr, 
et t'acheter de la plie de mou de reau. 

CHLOà. 

Uaii voilà deuz mois qu’il est parti! 


BniRGcaT. 

C’est dur, j’en conviens! 

ciii-oé. 

Bien sûr, il y a quelque chose là-dessous... il 
nous faut découvrir ce qu'il y a là desioui! 

BRINGURT. 

Je le souhaite ; mais voilà déjà huit jours que 
nous le demandons vainement dans iRus les bd 
tels, dans tous les cafés. . si je le connaissais, an 
moins... je serais plus à m/me de le reconnaître. 
cuLoà 

Du moment que je vrui ai donné son signale- 
ment... taille cinq pigds deux pouces... chereus 
blonds... 

Ct miRÜ . ecriiiinl. 

a Tête de veau... 

CIILOR. 

Vous ditesé 

IRIRGl'RT. 

C'est I* gtreon. 

CBI.Oà. 

Front ordinaire, i yeux eipressifs 

CVPRIKR. de même. 

, Oreilles farcies.. 

cuLoà. 

Nez à la Kozelane, bouche idem. 

cvpRiKn. de mime, ^ 

U Langue lauce piquante... 

C1II.OÉ. , 

Tournure élégante. . , * * 

CYPRiKis, finirtant ea carte. 

» Et dea pieds de cochon, non trulfés. 
ciii.ué. 

Le tout répondant au nom d'Adhémar. 

BRIRGCRT. 

Avec C>. on doit mettre la main deisui. 

CIILOÉ. 

Oui, ne perdona pas courage... noua avons fini 
de déjeuner, remettons-nous en course. 

KUp tr lè*r 

BRllfGt’RT, te lei oritn 

j Volonlieri; ça hâtera la digestion .• Garçon! 
cvpaitn*. 

Voilà! 

■ RinoOET . payant. 

Tenez... le reste est pour vous. 

CTPRltn. 

Il n'y a rien 'de reste. 

BRITfGURT. 

C’est pour vous, vous dis- je. 

cvpRian. 

Ah t c’est ça mon pour-boire? 

CULOÉ. 

Pourboire?... il reste un tiers de la bouteille.. - 
c’est pour vous, garçon. 

BRII1GUBT 

A tantôt* garçon. 

* Cyprien, Bringu«t, Cbloe. 
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• kINfittT f/CHLOk. 

Air Jh Compagnu/u 

Alluos , 

Prirloni , 

revienJmn» 

Nous mettre • lalilr, 

Kt du cuiipüMu 

En mtegeant ouiis reparIvruDS. 

Allufls, etr. 

Us sortent ftur te /onti A dtvile. 

SCENE II 

CYPRIBN, puis SOREL. 

CTPRIBN. 

Quand on a affaire à tout le monde , c'eii ef- 
frayant !e nombre d'imbécUes qu’on est appelé A 
rencontrer... par bonheur, il y a dea compenia- 
Uonf... parfoii on aerl de >1 jolis lainoii .. on les 
voit boire, on les voit manger... aht celte idée 
seule de voir Cîhra aujourd'hui me donne des 
trispations nerveuses I j'ai déjà cassé deux piles 
d'assiettes... et si je peux lui glisser celte épltre 
passionnée... 

Toul eo psrlaDt, il a remu la tasw dv houitlon qu'a laissée 

Brmguet, sur la table à gauche. 

H** SOBSL, enfrani par U fond à gauche', 

Cyprien, je vous cherchais- 

CTPRIBI*. 

Moi, la bourgeoise? 

SOBBL. 

Cyprien, sommes-nous seuls? 

CTPRiiN, qui regarde derrière lui. 

Vous et moi, moi l’ai vous. 

M"** BORRL. 

Jo suit bien malheureuse, Cyprleot bien Id-> 
fortunée ! 

CTPRtBR. 

Que m'apprenex-vousi... Je vous savais mal> 
heureuse eo effet, mais infortunée, je ne croyais 
pu que ça allait jusque U... et le motif? 

SORBL. 

Le motif, hélas!... c'est mon mari... mettex* 
vous à ma place, Cyprien; supposes que vous 
étu une personne de mon sexe, aimante et sage, 
et que le maire de votre arrondissement vous a 
jointe à un homme avancé et jaloux ! 

CYPRIBN. 

Je me mets à votre place, bourgeoise, et je ne 
m'y trouve pu bien... je vous plains! 

H** soniL. 

Qu'aUje à attandre de mon époux?... il m'a 
tout prodigué... privations, Injures, menacu... 
je n'ai plus à désirer que des votes de fait ! 

CTPRIBIV. 

Il Ut dans le cas d'accomplir tous vos désirs, 
le gros bruui: 

80RIL. 

Et tout cela, par jalousie !... U volt du adora* 

* Sorti, CypricD. 


leurs dans toul ce qui m'entoure... consomma*- 
teurs, fournisseurs , garçons... jusqu’aux gAte- 
»auces ! 

CVPRIBN. 

Que c'ui muquin ! 

80RBL. 

EnSn, Cyprien, U est jaloux de vous! 

CVPBIBR. 

De moi ? 

M»* COREL. 

Air .* jVt tfois‘lupas, frune imprudent^ 

Je n’ptUR pitu rien voui demioder ; 

Oui, par une injuRlice exlrcoie, 

QuRndj'»! l'druil a1« Toui rommaadet , 

Il «eut que j' me aerve moi-m«cn« ! 

CVPIlCM. 

Vout él’s trop bonoe, crojei-moi, 

N'ayra doac paa taot de faibletie , 

Puicqu'il ral mon mallre, pourquoi 
Ne teriet-voui pai ma maiiresie ? 

Voua aves V droit d'vtr' ma maitreaie. 

SORBL. 

Et pourtant vous ne m'evez jamais fait la cour, 
vous. 

CYPRIBH. 

Non, madame Sorel, car depuis long-temps, je 
dois vous l'avouer sans fard, depuis long-temps 
je suis pincé. \ 

SORBL» 

Vous étu pincé? 

CTPBIBN. 

Au septième degré, par une jeune Elle A la- 
quelle je destine ms main et la moitié de ma 
fortune... A venir. Malheureusement, jen'ai rien, 
pour le présent, et son père trouve que c’est in- 
suffisant... YoilA ma position, bourgeoise: je n'ai 
plus ma liberté. ..et une supposition que j'en joui- 
rais, bourgeoise, je n'aurais jamais osé... A vous, 
et pour cause... 

SORBL. 

Ah !... et pourquoi, Cyprien? 

CVPRIBN. 

C'est que, depuis long-temps, je vois rdder ici 
quelqu’un. 

SORBL, troublée. 

Comment? 

CTPniBN. 

Oui, un certain déjeuneur et dîneur, quelque- 
fois soupeur... qui ne vous quitte pas des yeux, 
tout en mangeant, il vous avale... des yeux! 

H*** SORBL. 

Eh quoi! TOUS avez remarqué...? 

CTPRIBIf. 

Oh I mais, rusurez-vous. le bourgeois ne se 
doute de rien, et je suis discret comme un ho- 
mard. 

M*"* SORBL, minaudant. 

En effet, j’al passionné, bien malgré moi, un 
jeune homme, dont les regards me persécutent., 
en payant, il a le droit de venir ici, c'est un écueil 
de ma position, et mon mari est si exagéré que 
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^ AIAGASIN 

celi m’épouvante I... Ah I tenez, Cyprien. malgré 
lei diitractwni que me procure mon comptoir, il 
y a des momeos où je voudrais le déserter, quit< 
ter le commerce. 

cyeniEn. 

Vous retirer!,., ab ! si ça se pouvait! 

n*** soesL. 

Comment? 

CVPHIIIV. 

Ça serait un coup de fortune pour moi, si vo-> 
tre mari consentait à me céder son établissement 
à un prii modéré, avec de très>graodes facilités 
pour le paiement... Ab t s'il faisait un coup comme 
ça, votre butor de mari, je voudrais l’enlacer de 
mes bras, ainsi que vous. 

soatL. 

Cyprien, voulez -vous bien finir! 

CTPRIBÜ. 

Je le comblerais de caresses , ainsi que voua... 

Il rcmt>r«Mc. 

■■‘^SORBL, tedétmuani. 

Eh bien, monsieur!... 

SCENE III. 

Les UAmes, SOREL. 

soEBi., eitfranr par te fond à gauche^ au momeni 
où Ctfprien embrasse Af®* Sorel *. 

Horreur ! 

H®* SOREL. 

Mon mari! 

CrPBISE. 

Le bourgeois! 

SOREL. 

lies doutes sont donc passés k l'étal de certi- 
tude!... je ne m'étais pas trompé, on me trom- 
pait! 

CYPRIEN. 

Bourgeois, les apparences... 

SOREL. 

Les apparences !... vil fiendrto que tues, quand 
je le vois embrasser ma femme t 

CYPRIEN. 

Permettez, bourgeois... quelle était la qualité 
du baiser? 

SOREL. 

C'était un baiser monstre !... un baiser de 
paysan! 

CTPRIEN. 

Je ne parle pas de ses qualités physiques, mais ! 
bien de ses qualités morales. | 

SOREL. I 

C’est immorales, que tu veux dire. . 

CYPRIEN. I 

Bfon baiser était chaste, U sentait le frère, le 
père, l'oncle, le bisaïeul 1 

SOREL. 

Tu mens platement! ! 

M*'* Sofcl, Soîfl, Cypfifii. I 


CTPRIEN. 

J’ai dit la vérité, bourgeois, toute la vérité, 
bourgeois, rien que ta vérité, bourgeois. 

SOREL, pleurant. 

Ah! que c'est triste d’étre toujours soupçon- 
née! 

aoRBL. 

Soupçonnée!... quand je me fianque le net 
dessus... Uaisdequetle pèle mecroyes^vous donc 
modelé?... Ciiyprien, tu vas sortir de ma maison 
à rinstant mémel 

M®* SOBIL. 

èlonsieur Sorel i 

CYPRIEN, avee calme. 

Me renvoyer!... allons donc! 

SORRL. 

Je te chasse, te dis-je !... je te chasse de toute 
la force de mes poumons, et si ça ne suffit pas, 
j'y joindrai les gestes *. 

CTPRIEN, avec digniu. 

Assez !... n’y joignez aucun geste, je vais m'é- 
loigner. 

M®* SOREL. 

Je ne souffrirai pas que pour moi... 

SOREL, à sa femme. 

Taisei-vous, madame, taisez-vous! 

CYPRIEN . 

Lahsez*le, madame; ne voyez-vous pas qu'il 
écume, ce cuisinier?... ses gros yeux lui sorceoi 
des paupières... son gros nez s'élargit comme un 
érentail ; il est fort laid ainsi, cet homme t 
SOREL, se contenant a peine, 

Chyprieo! 

CTPRIEN, avec calme. 

On s'en va... faut pas me manger pour ça, je 
ne suis pas sur la carte. 

SOIIBL. 

Avant d'enjamber le seuil de ma porte, tu vas 
dépoter les insignes de ta place. 

CTPRIEN. Ôtant son tablier et saveste. 

Je ne demande pas mieux!... ob! mais je ne 
demande pas mieux **! 

SOREL. 

Tu les as salis... par ta conduite. 

CTPRIEN. 

Les voilà, vos insignes... votre tablier de toile 
plucbeute, et celle veste pleine de reprises... Ab! 
vous me chassez... et vous vous imaginez que 
vous allez me remplacer comme ça!... non, non ! 

Il VS prendre ts rctliogule et suo chapesu peodus à uoe 

palêre. 

SOREL. 

11 a l'orgueil d'un empereur romain! 

M'"* SORRL. 

C’est une justice à rendre à Cyprien, depuis 
qu'il est dans la maison... 

SOREL. 

Mais, laisez-vous donc, madame I 

* M®* Sorel, Cyprien, Sorel . 

** M*» Suffi, Sorel Cyprien. 
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CYPBii:«« t'habilioni, i 

Nom verrons, nous verrons, s’il trouve un gar- 
çon asseï adroit pourfaire avaler de la vache pour ' 
des filets de chevreuil, du pigeon pour du per- | 
dreau, et du cidre pour du vio de Champagne, j 

SORSI.. 

Teux-tu bien baisser la voix! | 

CrPRIBN. I 

Nous verrons s'il aura le toupet de servir du | 

bouillon sans viande, des sauces blanches sans ' 
beurre, et des poulets sautés aux champignons, 
sans poulet et sans,champignons! 

SOABL. 

Le misérable !... après avoir fait chanceler la 
vertu de ma femme, il veut faire tomber ma mai- 
son. 

CYPRllN. i 

Ah! tu me chasses, vieux fricqteur!... et tu 
crois que je vas regretter beaucoup une maison 
oh l’on fait resservir les cure-dents’ jusqu'à six 
fois?... 

SORBL. 

Pour trente-deux sous, on ne peut pas donner 
des curfr-denls neuls tous les jours. 

CYPRlRri. * 

Mais, c'est que tout est vieux, tout est détes- 
table dans ta pharmacie! 

SORBL. 

Qu'appelles-tu pharmacie Y 

CVPRlBlf. ' 

C'mi ainsi qu’on nomme tous les étahlissemens 
dans lesquels on débite des drogues. 

SüRBL. 

Des drogues ! 

H** 80RBL. 

Assez, Cjprien, assez l 

SORBL, tê contenant. 

Laisiez-le aller, madame, laissez-Ie. 

CTPRIBR. 

Oo entend dire à chaque instant: « C'est drôle 
comme il y a des malades... c'est la chaleur, dl- 
sentles uns;c*est l’humidité, disent les autres... • 
Pas du tout!... c’est qu'il y a de par le monde 
une foule d'empoisonneurs comme monsieur, qui 
ont des boutiques ouvertes pour... 

SORBL. 

Ma patience est au bout de son rouleau... un 
mot encore, et je te flanque cette tasse de bouil- 
lon à la tète * 1 

CTPBiBtr, à Jf"* Sorti , qui t'tU plaeie entre eux. 

Laissez, madame; qu’il me jette son bouillon, 
que m’importe !. .. c’est de l'eau, ça ne tache pas. 

SORBL. 

Ah! c'en est de trop!... c'est un million de fois 
de trop!... Fuis, reptile! disparais au pius vitel.^ 
ou je te fais dégringoler les exealiert à grands 
coupa de uioB dans les pans de ton habit. 

ensembm;. 

Air du ' 2 ‘oreaJor. 

sontL. 

C'fti p«r trop mr moD(«r la 
Sorti, M"» Svrrl, Cyprirti. 


Oo m* prcod doDc pour UDC bêla I 

Sort d’ici... orclianl aéducleur ! 

Craioa ma veogeance «t ma fureur ! 

CTPRIEN. 

C'est par trop voua mooterla léte. 

On ne peut paa être plus bête ! 

Me traiter, mot, de aéducleur... 

Vraiment je ris de sa fureur ! 

M**SOttL. 

C est par trop vous monter la tête, 

Mats Votre colère est fort bête ! 

Le traiter, lui, de séducteur... 

On vous dit que c'est aise erreur. 

Cj^prien aori par le /ond à droite. Sorti Caccompagne 
en te menaçant. 

SCENE IV. 

M°*SOREL, SOREL. 

MR,L. 

Il jr < de quoi» a.oir le jjunUie!... on netr- 
coue pa, la bile d'un homme avec auaii peu de 
néoagenien. I 

H-* SORIL. 

Vous voilà bien avance... un dimanche ! sans 
premier garçon t il voua faut un premier garçon 
a cette heure I ‘ 

SORIL. 

On en trouvera des garçons, madame, on en 
trouvera... je vaii envojrer tu bureau de place- 
ment... j'en commanderai un trèa-laid... je pren- 
drai tout ce qu'il y aura de plut laid t 

tORSL. 

Ça lera gentil I 

aoRaL. 

Je le veut cagneux, louche et boiau , ai c'eat 
poiiiblel 

M"'* aORRL. 

Voua n'étea qu'un tyran. 

sonsL. 

Un tyran! je l'accepte... {Regardant à ta pen- 
dule.) Ah! mon Dieu! l'heure l'avance... et mes 
fourneaux* et mon dîner!... O ma Ute! ma pau- 
vre tétel... on raftiàge de tout lea câtéi;lamil- 
heureuie y tIendra-t-elleT 

■■■ soaxL. 

Laiiiez donc !... vous n'étea qu'un vUionnaire ! 

aonsL. 

Un viiionnaire!... tcnei, madame, je faii auial 
bien de m'en aller, car vous me feriez sortir de 
mon caractère ! {A lui-mitne.) J'adore mon étal, 
je l'ai pria par vocation ; maii s'il m'arrivait sou- 
vent de cea cboiei-li, et ai l'on m'offrait un bon 
prix de ma maison, je renoncerait à ma poiilion, 
toute honorable qu'elle ut. (A ta femme.) Adieu, 
madame, au lieu de lire lu romans de M°>* Bel- 
zte, qui voua mettent le feu dans le corpa, songez 
à vos devoiri d'épouie et de restauratrice... Je 
cours au bureau de placement. 

Il lorl |>a( le iund . geiltl.e. 
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SCENE V, 

M»« SOBEL, puis ADUÉMAR. 

SORIL. 

Oh ! les marli! les maris t... éire toujours épiée, 
soupcoonée et innocente... encore si l'on était 
coupable! 

AOBÉMAR, tntrani par It fond, A drotia*. 

Elle est seule... Madamo I 

!!■>* 80RSL, à pari. 

Le consommateur ! 

AOBÉlfAR. 

Béni soit le cielt... Ah! je puis donc une fois 
TOUS trouver uns témoins, vous contempler tout 
a mon aise, uns être obligé de consommer les 
produiu de votre établissement, et vous parler " 
autrement que la bouche pleine. 

ai*« SORKL. 

Monsieur... 

AOnéMAR. 

Madame Sorel, jusqu'à ce moment, je me suis 
contenté de vous assaillir de tendres œillades, de 
placer la main sur ce cœur qui s'agite si fort près 
de vous... bref, j'al fait le télégraphe, j'ai joué la 
pantomime .. à distance, faute de mieux ; mais 
aujourd hui que je vous trouve seule, sans le 
moindre abonné pour nous paralyser, sans le 
moindre garçon pour nous entendre, je veux que 
»oua sachiez tout ce qu’il y a là, je veux me dé- 
clarer de vive voixl 

11*'* SORtL, à port. 

Quelle âme de feul (ffaKi.) Monsieur, je voua 
en supplie... on peut venir. 

AOBÉMAR. 

Alors je serai laconique. Je m'appelle Adhé* 
mar... Adhémar Poisson. 

SORIL, minaudant. 

Poisson 1 

AOBÉSIAR. 

Je suis peu amoureux de ce nom aquatique, 
mais je n'ai pu le choisir. Je suis du Béarn, oui, 
femme divine, je suis Béarnais, comme feu 
Henri IV, ce roi vert, et surtout galant... Ainsi 
que lui, les obstacles ne font qu’irriter mes désirs. 
J’ai laissé dans les Basses*Pyréoées une femme 
qui raiïolle de moi... j'allais retourner auprès 
d'elle, lorsque vous m'éles apparue dans cecomp^ 
loir, comme une fée rayonnante, éclairée au gaz. 

cet instant, il y a eu dans mon cerveau comme 
un tremblement de terre : mon département a 
été englouti; j’ai oublié les Basses-Pyrénées, j'ai 
oublié celle qui m'attend pour la conduire au 
pied des autels, j’ai été cloué ici, enchaîné près 
de vous, ébloui, enivré, toqué enOn, complète- 
ment toqué ! 

U-* SORIL, émue. 

Cet amour me flatte, monsieur; mais je suis si 
exposée. 

^«Ilirroar, M** Sorcl. 


AUBKRAR. 

Ce n'est qu’en mangeant que je puis vous voir, 
et je regrette, hélas I que l’on ne puisse faire 
douze repas par jour... je vais à trois, parfois 
même jusqu’à quatre .. mais ça se borne là. bê- 
las! Ah! ce n'est pas mon dîner que je ssvourc 
avec béatitude, c’est vous, ravissante créature'.-. 
Aussi chaque repas est pour moi un roman dont 
1rs chapitres, par malheur, sont subordonnés au 
nombre des plais de votre cartel 

Aïs : Âh ! si madame 9te voyait. 

Au premier pUl drji mrsyrux 

Vous oDt dépeint les tuurmons de mon àmc \ 

Au seennd pi«l de voua j'tttendi, madame, 

L‘n seul coupd'ceil qui réponde li mes feux ; 

Au Iruiiième... ali ! je me crois aux rieux I 

Vient le dessert ; mais pour niui triils chance! 

Lursqu'i jouir d’un bonheur ai parfait. 

Mon pauvre ccFur, i peine, iielax! commence. 

Mon rilomac lui cri* complet ! (^<0* 

M** SORIL, à part. 

Comme il s'exprime bien! (fiTaur.) Monsieur 
Adhémar, vous dire que votre passion ne me tou- 
che pas quelque peu. ce serait mentir. . 

ADHÉBAR. 

O bonheur! 

St*»* SORIL. 

Mais il faut y mettre un- frein... je suis en 
puissance de mari., et quel marit... un homme 
incessamment altéré de jalousie! toujours sur mes 
talons ! se détiaot de son ombre ! 

ADBÉBAR. 

Oui, je sais... un cauchemar I 

SORIL. 

Tous avez trouvé le moi... il a déjà renvoyé 
douze garçons de notre maison, et tout-à-l'beuro 
encore, celui qui a coutume de vous servir, Cy- 
prien, vient d’être mis à la porte parce qu'il m'a- 
vait parlé de trop prés. 

AOBÉMAR. 

Heureux sont ces garçons qui peuveDt vous par- 
ler de trop prés! 

■ SORIL. 

Oui, Cyprieo est chassé, et mon mari veut le 
remplacer par tout ce qu'il trouvera de plus hi- 
deux en garçon... Tout ce qui a flgure humaine 
lui porte ombrage. 

ADHÉMAR. 

Ah! quelle idée heureuse! 

SORIL. 

Quoi donc? 

adbAhar, réfiéchinant. 

Bien, rien, continuez. 

Si** SORIL. 

Veuillez donc, monsieur Adhémar, faire cesser 
des assiduités qui pourraient me compromettre, 
et rendre mon intérieur plus orageux. 

AOBÉMAR. 

Tous compromettre... obi non, votre tranquil- 
lité avant tout... mais pour cela, je ne renonce 
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pu k mon amour, au contraire I Bientât toui au- 
rex de met nouvellef, roui apprendret à me con* 
naître! 

aoaxL. 

Ciel ! j’enteodi l’organe de mon époui . je me 
taure! 

Ktl^ tort vivritif>nt p«r tr fund à {'aurhr. 

SCENE VI. 

ADHÉMAR, SOREL. 

aoail., ^ut en entré par U fond à droite et qui a 
vu fuir ta femme. 

Quelqu’un encore avec elle ! > 

AflH^UAR, a part. 

Il eit urgent que le mari ne voie pat ma fi- 
gure. 

Sorfl t'approf hr d'AtUiémar, qui lui moulrr loujnurt le 
dot. SorrI lournr autour de lui et le auil lra»«ra lira 
taUrt, tans pouvoir découvrir ta ligure. Ce jeu df tc^nr 
t'circule tout en parlant. 

aoaaL. 

Que désire monsieur?... monsieur veut-il dl> 
nerou déjeuner?... l'heure est mixte, nous avons 
des gens qui déjeunent fort lard, nous en avons 
d'autres qui dînent de bonne heure. 

ADitiuAR, qui se détourne toujourt. 

Je reviendrai, je reviendrai. {Â part.) Ah! tu 
veux que les garçons soient laids ! ( /Jour, en t*en 
altant.) Au revoir, mon cher, au revoir 1 

Il sort par le fund à droite. 
80 RIL, désappointé. 

Je n'ai pas pu entrevoir le bout de son nex, il 
se cachait. Cet homme est un filou ou un amanL 
Un amant! Enfin, je sors cinq minutes, le temps 
d'aller au bureau pour remplacer ce malheureux 
Cyprien. et crac! j'en trouve un autre aux prises 
avec ma femme... Ah! madame Sorel! madame 
Sorell 

SCENE VII. 

SOREL. CHLOÉ, BRINGUET. 

CBLOi, entrani brusquement par le /bnd, à droite *. 
Où est-il passé? [À Sorel.) Monsieur, où est-il 

passé T 

somiL. 

Qui ça? 

■nilVfiCiT, entrant tout essoufflé. 
Atteods-moi donc, ma nièce! 

SOREL. 

Que faut-il vous servir? 

CBLOi^. 

Un jeune homme, cheveux blonds, front ordi- 
naire... 

* Brioguct, Chlo^, Sort!. 


SOREL. 

Je ne tiens pas ça... c’est un objet que vous 
chercher? 

CULOÉ. . ^ , , 

Oui, traiteur... Oh! je ne me suis pas trompée! 
Nous étions en omnibus, mon oncle et moi : tout- 
â-roup je le vois traverser un ruisseau et entrer 
dans votre maison... je crie au conducteur : Ar- 
rêtes! arrêtes! le conducteur n'était pas sW sa 
marche, .il .se battait avec un porteur d'eau qui 
nous avait heurtés et la voiture nous emportait 
toujours! t 

IRlIVr.OKT. 

Enfin, six rues plus loin, je parviens k me sai- 
sir du cordon, que je lire de toutes mes forces, 
je le casse, le voilà'... Nous descendons, nous 
accourons. 

' criLOÉ. regardant autour d'elle'. 

Et personne!... évaporé!... 

B1I11I60ET. 

Je suis tout essoufflé i 

cui.oé;, à Sorel. ^ , 

Et vous ne pouvex me donner aucun renseigne • 
ment sur le monstre que nous eberebons? 

SOREL. 

Aucun , ce monstre m'étant inconnu, 
eut oA. 

Ah! mon oncle, l'émoiion de cette rencontre, 
la désillusion !... Je sens que je vais m'évanouir! 
&ORKL, la soutenant. 

Mademoiselle, une chaise l vite une chaise ! 

Il la ^ooduit à la druiirrip laMr d^ gaiirlte. 

aRiFGuBT, présentant une chaise. 

Voici. Assieds-toi, mon enfant. 

CBLOB. 

De l’eau I un verre d'eau, avec de l’absinthe 
dedans. 

SOREL, préparant sur le comptoir le verre d'ab- 
sinthe. 

Tout de suite, mademoiselle, on va vous servir. 

SCENE VIII. 

Les Mftiass, BOULARD 

BOCLARD. 

Que le diable soit de l'écervelé!... A-t-on vu 
un braque pareil?... Corbleu! si j’avais su son 
adresse, il me ferait raison, corbleu !... 

SOREL, s’approchant. 

Monsieur, votre serviteur.. Après qui mon- 
sieur en a-t-il donc ? 

BOULARD. 

Parbleu! à un jeune homme, un fou qui des- 
cendait les escaliers quatre à quatre, et qui m'à 
heurté le poitrail, corbleu ! 

CUioO, se levant vivement. 

Un jeune homme!... Est-il blond? 

BOULARD. 

Il peut bien être blond. 

* Bringutl, Cli!o>-, Boulard, Sorti. 
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CDLoi. 

Frant ordioaire ? 

lOCLARO. 

Il m’a paru fort ordinaire. 

CULOd. 

Nei à la Roielane ? 

BOOLAID. 

Né à... Je ne aaia par où il eit né. 
cuLOd, a Bringuil fui finii d'uualar loR vtrrt 

(foùriiiiAe. 

C'eit luil ce doit être luil... Veoei, mon on- 
cle, vend viiel 

BRinOCET. 

C’eal que je auia bien fatigué ! 

ciii.oé. 

Voua aerei cauie que noua le manqueroni en- 
core I 

CULOÉ et BKINCUCT. 

Am du Malapou. 

ApcM lui vite cuuroBi» 

Ed6o donc DOtti le teoont ; 

D'aborA, noua l'arrrleroaio 
Puia Doua T^roaderoDi t 

ENSEMBLE. 

Après loi, vite, courooi. etc. 

BOULABD et SOBCU 
J'eaptre qu'ils Bniroat, 

El surtout qu'ils se tairont... 

Eafin lorsque nous pourrons, 

Tous drus nous raus'rnns. 

Chiot emtroùie Brinfuet. !h tortemi pftr/e fond t droite 

SCENE IX. 

BOULARD, SOREL 

■uoLARD , à pan. 

Tàchona d’aroir lea renieignemeni dont j'ai be- 
foin. 

•ORKL, à lai-mime. 

Toilè une femme que je vénère! a. elle en 
comme moi, embêtante de jaloutie... je la com- 
prendi. 

ROIILARU, à Sorel. 

Uoniieur, je dois vous dire, avant tout, que 
j'ai formé l'intention de tenir dîner ici, tout-â- 
l'beure, avec une grosse portion... de ma famille. 

SOREL, aaluant. 

Tous en avet le droit. 

ROULARD. 

Je ne l'aurais pat, je le prendrait. Quand j'ai mit 
une chose dans ma tête, tous les cinq cent mille 
diables ne l'Ateraient pat !... Ceui qui ne sont pat 
contens n'ont qu’a le dire, je suis là; Boulard, 
professeur d’escrime, surnommé Gête-cuir, tou- 
jours en garde et prêt à la riposte... Une, deui, 
làl... 

Il puussr iinrliollrk Sorel. 

* Sorel, Bvulird, 


. SOKBL, reculant. 

I Eoehaoté de faire votre connaiiMDce... Moi, 
nooileur, je ne m’cjrcrime guère que devant mca 
^ fourneaux. (U rît.) Eh t eh t eh I 
I BOCLABD, avec fiegme. 

I Voua avei de l’esprit. 

I 80BBL. 

! Ou e le falbleiie de le dire à la halle. 

■OCLARD. 

Moi, ca n’est pas mon fort. Je suis solide eu 
poste, voilà tout... Quant aux calembourgs, je 
! ne peux pas en deviner un... heureusement cele 
o’empècbe pas de manger. 

SORKL. 

\ Àu contraire* 

BOULAUO. 

! C'est pourquoi nous venons, moi et madame 

I Boulard d’abord, puis mon Gis Léon Boulard, 
Agé de cinq ans, puis ma Glle Clara Boulard, dix* 
huitans et demi, jolie comme un cœur et faisant 
des armes comme une amaxone. 

SORltt.. 

En tout, quatre Boulard. 

BOULAHD. 

Quatre... oui, iiioii»ieur... car je ne compte 
pas Jules César, te petit chien de ma femme. 

* SORBL. 

Le petit chien... tout cela doit faire une jolie 
famille. 

BOULARD. 

Mais oui, je ne m’en plains pas... il n'j a que 
ma Glle Clara qui me donne quelque tlntoiii. 

aORBL. 

Les jeunes Gtles, c'est si jeune! 

BOULARD. 

C'est ce que je dis a ma femme. 

SORBL. 

Et qu’est* ce qu'elle vous répond? 

BOULARD. 

Elle ne me répond rien... M"** Boulard ne ré- 
pond jamais. 

SOBBL. 

Vous êtes bien heureux! 

BOULARD. 

Je suis de revis des philosophes, moi, mon- 
sieur... quand une jeune Bile devient femme, il 
lui faut un mari. Perisei-vous comme moi ? 

BORBL. 

Si j'avais eu une Glle, je crois que j’aurais Gni 
par la marier. 

BOL LARD. 

C’est qu’il me faut vous avouer que Clere a 
remarqué un jeune homme. 

SOKRL. 

Voyex-vous ca! 

BOULABD. 

Je pardonne à ma tille esses volontiers. A dix 
I huit ans, le cœur, c’est de l'étoupe!... mais, l’au- 
dacieux qui a osé lancer la première étincelle sur 
j celui de ma Glle, il s'alignera, il s'alignera! je le 
I coucherai tout de ton long],, après quoi, nous 
I pourrons nous entendrr. 
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SOS»., 

J'approuve voire sévérité paternelle... HaU, je 
vous demande mille pardons, mon dîner me ré- 
clame ‘. 

lODLARD. 

Du moment que vous êtes pressé, je ne roui 
retiens plus... Un mot seulement... Le nom du 
garçon qui sert ici journeilemenl7 

SORIL. 

Cbyprien t 

lODLAnn , à pan. 

Cyprienl... C'est bien cela... Il est inutile de 
lui dire que c'est ce garçon qui en conte a ma fille. 

SORSL, à iijî-méme. 

Que je suis béte, Cbyprien I... (A Boulard.) 
Hais je dois vous prévenir... 

ROULA RD, 

Il suffit, il suffit. Je vais chercher ma famille... 
veuilles me retenir cette table. 

Il itidi.|ue la première à droite. 

SORIL. 

Cette table est à vous... il faudra m'arracher la 
vie pour l'en emparer. 

BOULARD. 

Je n'en voudrais pas à ce pris. 

SORIL, couchant les chaises devant chaque place, 

Nous disons que vous êtes un, deux, trois, 
quatre Boulard T 

BOULARD. 

Sans oublier Jules-César, le petit chien de ma 
femme. Au revoir, traiteur. {En s'en allant,) On 
verra ce que c'est que de se moquer d'un maître 
d'armes. {Il sort.) Je suis le vdtre. 

Il sort par le fond à droite. 

VL>W%V^VMNWVVt WAVAW 

SCENE X. 

SOREL, puis fifs* SOREL. 

SOBEL. 

Cet homme est peut-être divertissant dans un 
assaut, mais il est bien ennuyeux dans un res- 
taurant. 

SORIL, en toilette de comptoir, entrant par 
le fond à gauche ". 

Eh bien, monsieur, voilà l'heure des dîners, et 
vous n'avei personne pour servir! 

SOREL. 

Madame Sorel, n'aggravez pas les soucis de ma 
position, je voua en conjure... Je sors du bureau, 
on m’a promis un garçon, ce n'est pas ma faute 
s'il n'arrive pas En attendant, je bous, je suis 
sur le gril... Et mes beefieacks n'y sont pas sur 
le gril I 

* Boulard, Sorei. 

" Sorot, M"* Sorel. 


SCENE XI. 

Lis Hlns, ADBÊMAB, paraissant au fond, à 
droite ; il a tina perruque rouge et de tris-gros 
favoris de mime couleur. Mise ridicule', 

ADBéHAR. 

Monsieur Sorel, est-ce ici ? 

SORIL. 

C'est ici. c'est moi. 

ADBialAR. 

Vous attendez un garçon ? 

SORIL, vivemenr. 

Seriez-vous ?... 

ADBisiAR. 

Précbément. 

SOIIL. 

Tous venez...? 

ADBfilIAI. 

Du bureau. 

SORIL. 

Bravo I vous vous nommez?... 

ADBàlSAR. 

Polyeucte. 

SORIL. 

Je suis sauvé!... Polyeucte, touchez là... vous 
venez de m'éter une épine énorme... ( L'envisa- 
geant. ) Je crois que nous nous conviendrons... 
vous êtes au fait du service ? 

ADBêlIAR. 

J'ai été garçon toute ma vie. ( A part. ) Je ne 
mens pu. 

SORIL. 

A merveillel... ( A part.) Il est d'une affreuse 
laideur 1... ma femme déteste les rougets. 

Il V* cbrrcbrr la vellc et le tablier de Cyprieu. 

S|Rr SORIL, il part. 

Comme il me regarde ! 

ADBéMAR, has à M"e Sorel. 

Cette métamorphose ut une rouerie amou- 
reuse I 

■*" SORIL, a part. 

Ciel! 

ADBiiSAR, de mime. 

Cu cheveux ne sont pat mes cheveux.;, et ces 
favoris sont postichu... trente-deux tous la 
paire... comme vos dîners. • 

SORIL, de mime. 

C'est lui I 

SORIL. 

Tenez, Polyeucte, voilà unevute, un tablier, 
babillu-vous. 

ADBfillAR. 

A l'instanL 

J1 preod ▼ûlement. 

SOKiLp gui regarde ta pendule. 

Quatre heuresl... {Appelant à Centrée de la 
porte à gauche.) Farfaillou !... au feu, tes filets! 

* Sors!, Adhtmar, M** Sorel. 
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le< stueeti en avant lei Crituru 1 chaud, chaud!... 
aux fourneaux ! 

SorrI rcttt* quelqu? Irmps i U portr,’el donne UD coup 
d'fleil au fond, pour Toir ti Ira conaommatrun arrivent. 

ADHiUÀB, bas i Sorel. 

Pour être lout-à-fait votre esclave , je me suis 
fait votre domestique!... pour vous plaire, pour 
vous rendre sensible, je me suis fait atroce ! 

Min. SORXL, bat. 

Hais mon mari... 

ADuiaas. 

Je compte renfoncer d'une fhpon étourdis- 
sante I 

sonxL. 

Gar(on I 

ADHéSSÀR. 

Voilà! ( Bat. ) Hein? comme je suis à la ré- 
plique I 

80UU., à part. 

Quel dévouement I 

aOBCL*. 

J'entendsmonterl... le consommateur arrive... 
je retourne à mes fourneaux. 

ADnéuAB, bat i Sorel. 

Il n’y verra que du feu ! (A Sorel. } Allés à vos 
(ostrneaux, je me charge du reste. 

ENSEMBLE. 

Ata dê ta Mtduse. 

SOREL. 

Maiat'-nant, je suis plus IrantfatUis 
Cht-rchir mieux serait inutile; 

Je croit ({u'U serait diOîcilc 
De trouver un objet 
Plus laid! 

ADBÉMAS et M°>* SOKEL. 

Maiulonaal il est plus tranquille, 

Chercher mieux serait inutile; 

Je crois qu'il serait difficilr 
Ûc trouver un objet 
Fias laid! 

üorel et Adhémar sortent par In panche, Sorel se 
place au comptoir, 

SCENE XII. 

H"» SefREL, ADHÉMAR, M. et M»' BOÜ- 
LARD, CLARA et LE PETIT BOCLARD. 

CHOEUR. 
dféme air. 

L'appetit ici nous appelle^ 

1/hcur' du repas vieol de sonner, 

L'estomac est toujours 6dsle, 

Quand il l'agit d'aller dincr. 

Les consommateurs se placent aux tables du fond 
et de rote**, 

• Adbtfmar, Sorel» M*»* Sorel. 

Boulard, M«" Boul.td, le Pelil, Clnre. 


BOULABB, à ar» Sorel. 

Madame, j« viens envahir cette table retenue 
par moi I 

*ne SOREL. 

Très-bien, monsieur... Polyeucte, quatre cou- 
verts I 

Elle sonne. 

ADHBMARi arrivant en costume de garçon*. 

Voilà 1 

Tontes les entrées et sorties d'Adhémar et de Sorel se 
font par le fond à gauche. 

BOULARD. 

Trois couverts seulement.. . nous ne sommet 
que trois. 

AUnÉMAR. 

Que trois... et l'enfant f 

■ BOULABD. 

L’enfant ne dîne pas- 

LéOR. 

Mais ti, j'ai faim, moi I 

BOULABD. 

Silence, Ion ion... vous serez sur les genoux 
de votre mère, comme dans les omnibus, et papa 
vous donnera tes petits os , ti vous êtes bien 
gentil. 

SORBL. 

Pardon, monsieur; mais je dois vous prévenir 
que ce n'est pu l'usage. 

BOULABD. 

Cependant les enfant au-deuout de sept ens... 

■ BOULABD. 

Du moment qu’il n’occupe pat de place... 

BOULABD. 

Et que le pain est à discrétion... 

M»’ SOREL. 

Ce n’est pat l'usage de la maison! 

LéoK, frappant du pied et pleurnichant. 

Je veux dîner sur une chaise, nà I 

11 passe auprès de sou père, sa aaur le suit. 

BOULABD. 

C’est bien. Ion ion... du moment que ca te 
fait plaisir, et que ce n’est pu l'usags de la mai- 
son... je fais encore ee tacriüce. 

ADIlàRAB. 

D’autant que madame votre épouse a déjà ton 
toutou à mettre sur tu genoux**. 

BOULABD, i Adhémar, 

Que vous importe I ( A pan. ) C’ut le garfon eu 
question... l'amoureux do ma fille! 

CLARA, à part. 

Ce n’est pas Cyprien... où ut-II donc?'" 

BOULABD. 

A table I à table! madame Boulard ici... Ion 
ion à ta gauche, Clara à la gauche de Ion ion... 

Adlirmar, Boulard, M»» Boulard, le Prtil, Clara. 

** Clara, ËOulanl, Alu'mar, le Pelit, M*»' Boulard. 

*** Le consoinmaleur indècil eulre, et va se placer à la 
table de gauche, te dos placé contre la coultHe. 
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moi, U... Jules-Céiar entre touj... c’est très- 
bien. 

Buuiard lourno le dot aux tables de gaucke, M*b* BoU' 
lard est â iio des buuU de U table, et fait face au public, 
ton ion est du cÂtr de la coulisse , et Clara du même 
côté Tis-i-Tis de Buulard. Il» tout places i la première 
table* de droite. 

BODLAKD. 

GtreoD... YOQf me donnerei une chaise pour 
César..* César dîne toujours sur une chaise. 

ADUKMAR. 

Ça suffit, madame. 

MBo boCLARD. 

Vous me procurerez aussi un taboorel, un 
coussin, et le Journal quand il sera libre. 
AbUKHAR, à pari. 

Elle va me demander tout-â-rbeure la cou- 
ronne de France. 

UK GORSOMHATEtiR placé à la première table de 
gauche du côté de la coulisse. 

Garçon ! 

ADaèvAR, courant. 

Voilà! voilà... 

I.T roDSommateur à l’air indécis ca parlant ba» au garçon. 

BODLARO, à part, regardant Adhémar. 

11 me déplaît souverainement, ce garçon... ma 
fille a eu là un goût atroce 1 

CLARA, à part. 

Papa a l'air de se douter de quelque chose. 

ADuèlf AR , crianr. 

Julienne pouruol... 

Il place la julienne devant le ronsummatcur de la 
première table de gauebc. 

lOULARD. 

Garçon! 

ADHiMAR. 

Voilà! 

CLARA, à part. 

Ce n'est pas lui qui nous sert. 

ADHÉMAR. 

Quel potage? 

lOULARD, gui consulte la carte. 

Moi, j'aimerais esses un potage au lait d'a- 
mandes. 

M"** BOVLARn. 

Je n’en ai jamais mangé... ça doit être bon. 

r ADHÉMAR. 

Deux potages au lait d'amandes... (D'un ah- 
aimable à Clara. ) El vous, mademoiselle? 
■ODLAno, se levant et poussant Adhémar sur /'a- 
vant-seCne *. 

Ne soupçonnex-vous pas le goût de ma fille, 
hein? 

ADHÉMAR. 

Moi? 

BÛULARD. 

Vouai 

ADHÉMAR. 

Et voua? 

* Adbéniar, Buiilard, 


ROOLARD. 

Hoi, je doit voua déclarer, arent tout, qae je 
ne luis pas votre dupe 1 

CLAR* , à pan. 

Pape croirait-il?... Maia C]rpriea, oh Mt-il 
donc? 

BOOLARD. 

Et à présent, lait d’amandes pour quatre... 
marcher I 

11 a'atsied. 

ADHÉMAR, étonné. 

Votre dupe! (A pan.) Que diable veut-il 
dire?... il a l'air trés-rageur, le monsieur!... {A 
AT". Sorti, tn panam. ) Êtes-vous contente de 
moi? (Crioni et tortant.) Lait d’amandes pour 
quatre! 

BOULARD, voyant sa fille regarder partout. 

Comme elle le suit des yeux ! 

vn consOMMATRijR , à la deuxième table de 
droite. 

Garçon, du pain I 

Un petit garçon rpii tort d’aide donne du pain. 

M>ne soRiL, sonnant. 

Servez au numéro 3. 

M®« BOüLAnn. 

Eb bien! ce potage?... garçon, notre potage? 

DODLARD, tapant sur la table. 

Le potage, corbleu! 

ADHÉMAR, chargé des quatre potages de Boulant. 

Voilà, monsieur, voilà ! ( A part. ) J'ai une peur 
horrible de flanquer par terre tous ces fricots,., 
et puis, ce mélange de parfums me va peu. 

BOULARD, à part, 

La vue de ce garçon me fait monter la mou- 
tarde au nez. 

ADHÉMAR, posant les potages. 

Potage au lait d’amandes demandé! 

BOULARD, l’examinant. 

Mais c'est du bouillon aux herbes que vous 
nous apportez là? 

ADHÉMAR, s’en allant 

Il n'y avait plus de lait d'amandes, on l’a rem- 
placé par de l’oseille... c’est aussi rafraîchis- 
sant. 

BOULARD. 

On sert autrement que cela chez Véry. 
ADHÉMAR , entrant et distribuant 0 diverses tables 
d’autres piats. 

Filets aux champignons !... rognons brochette! 
cervelle frite ! 

M"* 80RBL, d port. 

Pauvre jeune homme! quel mal il se donne! 

lOÜLARD. 

Je doute que Gésir cime l’oseille. 

BODLARD. 

Garçon!... anguille à la tarlare pour quatre. 

ADUKHAR, dettervam la table de Boulard. 

Anguille tartare... bien, monsieur. 

ROOLARD. 

Tâches que ce soit bon I... et ne nous donnes 
pu tout queues et tout tête. 
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IM coNtOHMÀTlIll de la première table de 
gauche, 

Gircon, girconl... 

ADBtaAB , qui emporte la detterle de Boulartl, 
Que détire moniieurT 

Il il(^«ert II* coosomrostrur. 

LE CONtOHaATIDR , ocec iudécieioa. 

Cn frictndeiu eu jut... non, à le chicorée. 

ADHéHAB. 

Fricendeeu à 1e chicorée, c'en bien. 

Il fait na pat. 

LE CONtO» ATBUB. 

Non, gercoD, non !... donnei-!e-moi eu jus. 

AoaiMAB, de mime. 

Au jut, toit! 

LE COEtOHUATElIR. 

Gircon !... non... eu fait, tout bien considéré... 
epporlei-le-moi è le chicorée... Non!... tl... è le 
chicorée. 

ADHéHAR. 

C'etl bien ru, bien entendu !.. . pet de regreti ! 

LE CORSOIIHATECR. 

Oui, oui, e’ett bien errété... é ie chicorée. 

AoaéiiAR, t'cR allant. 

Adjugé... fricendeeu chicorée pour un! 

LE CORIOMMATECR, à lui-nUme. 

Je l’eureli mieux eimé eu jus. 

LA VOIE, deuxième table ù droite, 
Gercon, du pein ! 

SCENE XIIL 

Lis llÊMES, CTPRIEN* en toilette. 

CTPRiiNp entrant par le fond. 

Alt : yive un coucou (Café «le* Comédieo*)a 
Pour 33 tous, (Ms) 

Cites le traiteur, aceouroas tout, 

Pour laturaire tout 1rs goûts, 

Viv'nt let dlaers a 32 tous. 

Ou raaoge, oo boit tant te coutrsindre ; 

Trois plats au cboiz, petit vio dous J 
Pas d'iodigeilioD à craindre. 

Qo’esiger de plus entre nous? 

Pour 32 tous, «tr. 

{Appelant.) Garçon ! 

CLAlA, voyant Cyprien. 

C’est lui! 

CTPRiiN, de mime. 

Clara 1... c’est elle! 

CLARA. 

Comme il est bien mis I 

BOOLARD, CTPRlRIf et AUTRBS. 

Garçon ! garçon ! 

M** SORRL , agitant la sonnette, 
Polyeuetel Polyeuete! 

CTPRIBIf. 

Ah! mon remplaçant •'appelle Poljeuetet... 


quel bète de nom!.*. Àsseyons*noas ici, non 
loin de Clara. 

Il se place b la première table de «aaclie, et tourne le 
dos à Botiiard. 

TOUS. 

Garçon ! 

ADOéMAR, arrivant. 

Voilà! voilà!... en v’ià un métier!... à amour! 
de quoi n’es*tu pas capable! {A Boulard.) Voilà 
pour vous. 

BOlLAnD. 

Ça, pour nous?... mais je vous ai demandé de 
Tanguille à la tartare 1 

ADHéMAR. 

II n’y en avait plus... on l'a remplacée par de 
la morue. 

BOULARD. 

Que diantre! c’est un abus... vous mettez sur 
votre carte trois plats au choix!... c’est donc au 
choix du restaurateur? 

ADHRIf An. 

Ça peut se prendre comme on veut. 

BOULARD. 

On dîne mieux que ça chez Véry 1 
CTI*RIBir. 

Garçon! un couvert ici, presto! 

ADH^lfAR , servant. 

Tout de suite, monsieur... ( Reconnaissant 
prien.) L’ancien garçon!... quelle bumlliation. 

Il met «on couvert. 

CVPRIBR. 

Qu*ett-ce que vous faites?... vous me donnez 
deux fourchettes. 

ADBéHAR. 

Si vous croyez qu'il n’y a pas de quoi perdre 
la tête I 

CT7RIBN. 

Oui, 00 croit que c'est facile de servir, n’est>ca 
pas? 

adhAhar, regardant le comptoir, et s'approchant. 

Ça n’est pas amusant!... heureusement, il y a 
des profits! 

un* SORRL, 'lui faisant signe de se taire, à part. 
Imprudent! 

CVPRIBH, regardant Adhemar avec intention. 
Garçon! la carte! 

LB COKSOMMATBCR , de la deti-TÜme table à droite. 
Garçon ! du pain! 

ADbAmab , prenant la carte de la table de Bour- 
lard. 

Voilà la carte... décidez. 

11 s’éloigne, et va «-auier avec M»* Sorrl. 
cTPBiBiv , à part. 

Àbça! je ne me trompe pat ., tout ces gros 
favoris rouges... Eh! oui, c’est bien lui ! le con* 
sommateur! l'amoureux de la bourgeoise!... en 
v'U une découverte ! (/îianr.) Àh ! ah I ah ! pauvre 
patron ! 
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lOüLAKD. 

Ah ça ! Clara, que te passe-t-il dooe par U de 
si curieux à Toir 7 Tu oe manges pas ! 

CLARA. 

81 papal... oh! j'ai très-faim, i présent! 

CTPRlBlf , çui la regarde. 

O ange terrestre, va t 

BOULARD. 

Voyons, prends la carte et cherche un nonveau 
plat. 

CLABA. 

Oui, papa. 

CTPBIBIV, prenanr la carie et mettant la lettre 
gu il a écrite à la première tcéne, en regardant 
Clara. 

La carte, quelle idée! 

CLARA» qui regarde Cgprien, d part. 

Que fourre*t-il dans la carte f 

lODLARD. 

Où est-elle donc?... garçon, la carte! 

ADBiMAR. 

Dans riostaot! 

LB coNSOaiSATBUR, de la deuxième table à droite. 
Garçon I du pain! 

CTPRlBK, un peu kaui^ montrant la carte de loin, à 
Clara. 

Aux entremets sucrés!... {ÀAdkimar.) Tenex, 
garçon, on demande la carte, ici. 

J1 passe la carie li Adhrinar, la dooDP à Clara. 

ADHdlIAR* 

La carte demandée.'., la voici. 

LB COKSOlfllATBDR , iMdecis , première table A 
gauche. 

Garçon!... une marmelade de pomme, ou des 
pruneaux à votre choix... ça m’est indiCTéreot. 
ADBéMAR. 

La marmelade est excellente. 

LB COBSOXMATBUR. 

▲lors, donnez-moi des pruneaux. 

ADDÉMAR , criant en sortant, après avoir servi les 
pruneaux au consommateur indécis. 
Pruneaux compote!... beefteack au beurre 
d’ancboii !... rognons champagne! 

CTPRIB5, 0 part, voyant Boutard gui prend la 
carte. 

Oh! le père qui va voir! 

CLARA. 

Ah! papa, permettez donc, je vous en prie... 

BOCLARD. 

Plon pas, mon enfant, c’est toujours le père. 
{il ouvre ta carte.) Que vois-jeT... une lettre, 
aux entremets sucrés ! 

CTPRiBif , à part. 

La lettre est pincée! 

Il te penclie kur ion aisietle et mange co ic cachaol. 
BOULARD, lisant. 

a Je vous aime... je vous adore... amour éter- 
a nel... signé : Ctpribiv. 8 AhI c'eit trop fortl... 
c'est quinze fois trop fort!... une déclaration, 
sous mon net!... c’est un joli dessert! 

M»a BOULARD. 

Qu'ivei-vous donc, monsieur Boulard ? 


BOULARD, se levant. 

Ce que j’ai! ce que j’ai I. .. garçon I garçon* 7 
ADHéHAR, les mains chargées déplais. 

Je suis à vous tout-à-i’heurc! 

BOULARD, te retenant. 

Tout de suite. 

ADUéMAR. 

Vous allez faire tomber mes plats. 

BOULARD. 

C'est vous qui êtes un grand plat! 

ADBkif AR. 

Monsieur!... 

BOULARD , â t'Oix basse et se contenant à peine. 

Monsieur, si nous n’étions pas dans un en- 
droit public, je vous aurais déjà flanqué trois 
coups d’épée dans les poumons. 

aduAmab. 

Trois coups d'épée! 

M”* SORIL, gui les observe. 

Que lui dit donc co monsieur? 

BOULARD. 

Mais tu ne perdras rien pour attendre... Ce 
sera pour demain, entends-tu 7 pour demain! 

Il lui doone une cliii(ucQau<ic sur le nrt. 

ADDiHAR. 

Monsieur! que veut dire ce cartel?... est-ce 
parce que je vous ai servi delà morue? 

BOULARD. 

C’est parce que tu as servi un poulet à ma 
fille! 

CTPRIBN, à part. 

Ma lettre! 

Le CoDSomroatrur iadecis se lève, et va payer au comptoir. 

ADUBMAR. 

Un poulet?... Vous êtes dans l'erreur... je tiens 
ici ma première fricassée de cet animal... et ce 
n’est pas pour votre fille. 

lOULARD. 

Ta, la, ta... vous détournez les chiens, mon- 
sieur... vous savez bien de quoi il s’agit... ma 
fille vous aime. 

CYpRiilf, se levant, à part, 
Qu’enteodi-je ? 

ADBÉMAR, SORriam. 

Bih!... sans farce** ? 

CVPRIBN, qui s’est approché de Boulard. 

Il aime votre fille?... en êtes-vous sûr? 

BOULARD. 

Sûr et certain. 

CYPRIRFf. 

Quelle indignité! {Prenant Adhémar par le 
bras ) Tromper un père de famille respectable !... 
c'est à moi qu'il aura affaire ! 

ADBÉUAR. 

Voulex-vous me Ucherl 
BOULARD, prenant Adhémar par l'autre bras. 
Jeune homme, je vous remercie de cet inté- 
rêt... mais je ne souffrirai pas... je réclame cette 
satisfaction. 

* AtlUèmar, DouUr<l. 

** CyprieD, Adlistuitr, Boulard. 
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ADBiaAM, te débatum. 

Tonlez-Toui que je voui dliel... tous {tes 
deui oies ! 

lOOLÀID et CTPKIE5, leianl la main. 

Insolent ! 

>>* soniL. 

Une dispute I eh I mon Dieu I ( Xlle agile ta 
tonnelle el appelle. ) Monsieur Sorel ! monsieur 
Sorel ! 

CLAIA. 

Papa I 

■S"'» lODLAnO. 

Monsieur Bouiard ! 

SCEINE XIV. 

Lis Mima, SOHEL*. 

SORIL, enirani par le fend à gauche. 

Eh bien, quoi?... qu'j a-Hl? 

addImar. 

C’est monsieur qui est indisposé... ( Crianl. ) 
Une fricassée de pouiet ! 

il va servir tri pUtt. 

CTPRiiir, monfrau Bouiard. 

Monsieur est dans son droit. 

SORIL. 

Que Tois-je? CbjprienI 

■ODLARD , a Sorel. 

Cjprien, arez-Tous dit? 

il rrganle Cypriea det piedl à U Irle. 

SORIL. 

Oui, mon ancien garçon que j'ai mis à la porte 
ce matin. 

■OULARD, avec une grande turprite. 

C'est ceini-là t... le suis dedans.. . attendons la 
fin du dîner. 

Il ifl remet à table, ainti que tona le# aulrea peraeoiiagea. 

Cjprien et Svrel rcitent ariili aur ravant-acene. 

CTPRim. 

Oui , je suis Cjprien. .. ce matin j'étais à Totre 
service, et ce soir vous êtes au mien, mojennant 
trente-deui sous que je déposerai au comptoir. 
( À pari. ) Infidèle Clara !... c'est qu'elle n'a pas 
l'air... et cet autre... c’est donc un don Juan, 
que cet homme!... { A Sorel. ) Allons, allons, 
père Sorel, j’ai très-faim... mon estomac bou- 
gonne, je TOUS attends ! 

Il a'eat aaaia k la prrmibre tabir k gauebr, la dos tourne 
contra la cuuliaae. 

SORIL, à Cyprien, l’eppuyanl tur la labié. 

Et si je refusais de vous servir, monsieur? 

CTPRiRif, te levanl lentemenl. à demi-voix. 

Oh! alors Je monterais sur cette table, et je 
ferais, en présence de ces crédules consomma- 
teurs, des révélations rassasiantes sur le sjstème 
culinaire du sieur Sorel, restaurateur. 

SORIL , lui impoiani lilenee. 

Halhenreuxl tu serais capable.... 

CTPRIIIf, d'un air iret-digagi. 

Allons!... serves, et serves chandl... si c'est 
possible... Purée aux croûtons!... ahi Sorel, tà- 

' Cjprian, Adbdmar, Sorel, Bouiard, Clara, et ta mère, 


chez, mon ami, que les croûtons ne soient pat 
revenus de la semaine dernière. 

SORIL, à pari, avec accablcmenl. 

Quelle honte 1 ... ( Haui ei d'un air irit-ai- 
mable. ) On va vous servir... monsieur... 

CTPRIIR. 

C'est bien, mon cher, c’est bien. ( A pan. ) 
Oh ! il faut que je me venge de tous les cdtésl 
SORIL, A pan. 

Il va faire des agaceries à ma femme , le scé- 
lérat!... oh! je ne le perdrai pat de vue ! ( Appe- 
lanl. ) Poljeuctel {Adbémar entre vivement; Ht 
te Anirisni.) Animal!... purée aux croûtons pour 
le é. 

Il diaparail dana le fond. 

adbIuar. 

C'est entendu!... ( A Bouiard. ) Hait à présent 
que j’ai les gestes libres, monsieur va m’expli- 
quer le motif de ta chiquenaude. 

■OüLARO, te pslournanr tur ta ehaite. 

Jeune homme, je suis désolé !... je vous ai prit 
pour un autre... vous n’ètes pas celui que je . 
crojait... jeune homme, je suis désolé I 
CTPRIIR, gui a écoute, à pan. 

Qne dit-il?.,, elle est donc innocente ! ah I 

Il envoie dea baiacra b Clara. 

ADHlUAR. 

Je VOUS fait met «eûtes ; mais vous m'avn 
abîmé le n«. 

■ODLARD. 

J'en suis mortifié... erojez à mes vifs regrets, 
et veuillez me servir on roquefort pour plat , 
pour moi , det croquettes de riz pour Ion ion, et 
des petits pois au sucre pour ma fille et pour 
mon épouse. 

aduImar , lui terrant la main avec chaleur. 

Allons I... que tout toit oubliél 

11 remonte, el va cauaer avec M™* Sorel. 

CTPRIIR, criant de toutes tes forces. 

Eh bien, garçon, mon potage I... on ne peut 
donc pat avoir un malheureux potage, ici ! 

Il frappe violemment la table. 

SORIL, apportant le potage. 

Le voilé, monsieur, le voilé!... pour Dieu! ne 
criez pas tant! 

CTPRIIR. 

C’est qu’en vérité le service ne va pu I... vaire 
garçon sert en véritable amateur ! 

SORIL, à part. 

Il a raison... ce Poljeucte «t d'une incapaeité 
profonde ! 

CTPRIIR, avec malice. 

On dirait que c’est la première fois qu’il urt, 
ce garçon I... Dites donc, père Sorel, ne trouvez- 
vous pas qu’il ressemble beaucoup à une de vos 
pratiques, ce garçon? 

SORIL, s'asseyant à la table de Cyprien , mut ef- 
frayé. 

A une de mes pratiques? 

CTPRIIR. 

Oui, i un habitué très-uiidu, nommé Adbé- 
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mir, qui se plaçait lonjoiui ptèa du comptoir... 
*n üaee de Totre femme. 

80K».. 

Que Tonlez-Tous dire? 

CTPMiR, riani d'un air moqueur. 

Oh ! rien , rien... seulement , la couleur de ses 
cberenx a changé, et puis, il n’arait pas de faro- 
ris, hier... vous me dires, on en rend de taux... 
SOEEL, 0 part, se levant. 

Quel soupçon! cette arrivée subite!... cette 
gaucherie!... ab ! je serai donc toujours... 
CTPRIBR, demandant. 

Melon... 

SOEEL. 

Monsieur ! 

CTPBIIH. 

Melon pour au... s’il tous plaît, monsieur 
Sorel. 

SOEEL, à part. 

Des soupçons ! toujours des soupçons ! 

PLCSIIOES TOIX. 

Garçon ! garçon ! 

LE COirSOHATEUB. 

Garçon, du pain I 

SOEEL, se retournant et voyant Adhémar causer 
avec sa femme, 

Toilè!... Folfeucte! Polyeocte I... qu’arez- 
Tous donc à dire i la bourgeoise ? 

ADUiMAR, embarrassé. 

Je lui demandais des cure-dents. 

CTPEIEE, a part. 

Je m'en prirerai, de ses cure-dents. 

PLOSIEORS TOIX. 

Garçon I garçon ! 

SOEEL, poussant Adhémar. 

Hais allez donc! allez donc!... (.d part.) 
Chyprien a raison... ces favoris ne sont pas natu- 
rels... oh! le sang me grimpe! je deviens fu- 
rieux!... mais je ne puis faire une esclandre! 

SCÈNE XV. 

Lbs UèmxSp CHLOÈp BRINGUET*. 

CHLOi. 

Encore des courses inutiles 1... le monstre nous 
échappe I 

soasL, prenant une figure riante et eaiuanto 
Monsieur, madame... 

BBINGUBT. 

Je suif sur les dents... et de plus j'ai une 
fringale terrible! 

CHtof. 

Air ; Quel art plus noble et pUts sublime ? 

Hélas ! tlaui ma duulcur extrûme, 

J'ai perdu bonheur et gatté, 

J'ai perdu le futur que j'aime. 

J'ai perdu mon temps, na santé. 

De mon Irinli'ai perdu les roses. 

Je crois que j^eo perdrai Tesprit! 

BRINCUBT. 

Heureus'meot qu'en perdant tantd' dioses 
Tu n'as pas perdu l'appêtàtl 
LB C0K80IIISATBI» de (a deutüm de 
droitOu 

Garçon, du painl 

* Sorul, CUnS, Brtagstt. 


aoBBL, oïLc arrivanSe 
Voici deux places eicellentei ! 

Il indique la deuxième table k gaiicbc, que les eoason- 
mateurs qui y dtaient ont quittée. 

CHLOÉ. 

C'est cela, mon oncle, plaçons^noos là... j'ai 
aussi besoin... il faut rirre, après tout! 

Ils te placent. 
BBIKOCBT et CUU>È. 

Garçon! 

aOBBL. 

On y val... et ce Polyeucte, où es^U?.«. Po- 
lyeuctel Polyeucte! 

ADBiiSAB, entrante 
Qui est-ce qui appelle? 

aOBBL. 

Ici, à cette table 1 

ADUèaSAB , s’approchant de Chloé avec des plate 
sur Us mainSe 

Que faut-il à madame? part,) Ciel! qu’ai- 
je vu?... Chloé à Paris ! avec un vieil ineoonn* 1 

SORBL. 

Eh bien I qu’aTOZ-voui donc 1 
adhIbab. 

Rien, rien, l'odeur de< écreriuM qui m’incom* 
mode... (a part.) Chioé ivec un homme! 

M>REL, avec intention. 

Un garçon reiteuraleur , monaieur, c'a point 
d'odorat. 

Il lui arraebo un r.vori, et re.t. inturéit b l. vue. 

DRE TOIX. 

Garçon, mon omelette ! 

DRE AUTRE. 

Garçon, met pieds ! 

BODLAED. 

Garçon, mon roquefort, mei croquette,, me, 
petit, poil ! 

LE CORSOaMATlDR. 

Garçon, du pain ! 

AOBiMAB. 

Garçon! garçon!... une minute doue I que je 
me recounaiite dana tout ça ’ * ! 

Il lorl pour cli.rclier le. plate éenuaéa.. 
CTPEIBR, A part. 

L’ignorant! 

SOEEL, & Cyprien. 

Je tieni un de le, favorii... Chyprien, quel eM 
donc cet homme t 

CTTEIER. 

C'ait M. Adhémar, je voui l’ai dit, un habitué, 
un provioeial... l’amoureux de votre fcmnM. 
soaaL, avec ùme. 

Et j'ai pu te «mpeonner !... Oh! ne m'aban- 
donne pai ! tout le monde eM méconteul et raur- 
Buce... ce jour peut être fatal à ma maiion. 
CVrEIER. 

Eh bien, ai je meUai, habit bae, ,i je reprenaii 
la lervietle ? 

Il M !.... 

tOEEL. 

Ah! ce lerait un trait!... Cbyprieu, fai, cela, 
et je jure de ne céder ma maison qu'à toi. 

* Sors!, Adhémar. 

** Tovt eelR doit Strcdlt Uèa-vil«. 
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CTPmiK, <on habit. 

C €St fait. Voila le vrai garçon» le roi dos gar- 
çon»! {It prend sa serviette. Vivement ) Qu'eal-ce 
qui demande? qu’en-ce qui appelle T Voila, mei- 
sieurs, vou» allet être <ervi»! 

Il court à la cuisine. 
80RBL. 

Je fui» sauvé! 

10DLAHU. 

Le drôle est plein d'activité, je suis forcé d’en 
convenir. , 

‘ TOCS. 

Garçon! 

CTpRiiR» rarifranf et servant à droite et à gauche, 
La langue de madame! Ies*piedt de monsieur! 
{À Boulard.) Le» croquette» de M. Boulard! le 
roquefort de M, Boulard ! le» petits poi» de M. Bou- 
lard ! on vous a soigné ça, rien de trop bon pour 
M. Boulard. premier maître d'arme» de France et 



entod. 

Mai» c'est mon oncle Bringuet qui revient de» 
colonie», et qui m’a conduite à Paris pour vous 7 
chercher. 

ADBKMAn, postant pris de Bringuet^ et lui glii» 
sont dans les mains les deux plats qu’il tient. 
Votreoncle Bringuet!... Bonjour, mon oncle.., 

Ab! Chloé, alors que tout soit oublié 1 

Jl fléchit le genou devant elle, liringuet regarde celte 
acene avec atieodrisieineol et sans faire atteotioii 
d abord aux deux plata iju’Adliemar lui a inii dans lea 
mains. 

BOULABD, à Cyprien, 

Ainsi donc, vous êtes le vrai Cyprien? 

80RBL. 

Oui. monsieur, le vrai, le pur Chyprien. 
lOOLARn. 

Celui qui en conte à ma fille! 

CTPRIBIC. 

Oui, monsieur Boulard. jcsuisce jeune homme, 
prêt à épouser votre charmante demoiselle, dès 
que mon patron, M. Sorel, m'aura cédé son éU- 
blissement qu'il vient de me promettre. 

SORBL. 

Et ça ne sera pas long. ( 

BOULARD. 

Aht à cette condition, je me laisserai loucher. 

CTPBIBN, riant. | 

Ce sera donc la première fois que vous Taures 
été... touché, hein? 


■OULARD. 


Ab !i cause de la profession, je trouve le mot 
joli. Jeune homme, vous avei de l'esprit, ça ne 
gâte rien... A dater de ce jour, je vous permets de 
regarder ma fille. Clara Boulard. 

CTPRIBIV. 

Ah! Clara! 

ADDBHAR. 

Gnion et bonheur I Garçon, deui salades de ho- 
mard! du Bordeaui, du Madère, du Champagne 
frappé. 

LB CONSOMMATBUB. 

Garçon, du paini 


cnoKUR, 

Air : de Lucie de Lammermoor. 
PItu de dispute désormais ! 

Chai^ae coaviTe aitniMe 
Peut enfla se livrer «n paix 
Aux plaisirs de la table. 


SOSEL, a» ptihlic. 

Am : de l'ri/hjr. 

I.e théâtre rat une cuisine. 

Vous êtes les consommateurs. 

Le cuUinior. c*esi l'auteur, qui devine 
Un plat aouveau. quelques mets de primeurs. 

Les marmitons, sont les acteurs... 

St vous trouves qu't ce petit bors-d'<euvre 
11 manque un peu de sel et de piquant, 
Montmnl les mains. 

Vous possèdes, pour en faire un chcf-d'ceuvrr, 
Le meilleur assaisonnemcot. 

Allons, messieurs, mettes la main à Tteuvre, 
Fuurniaset-ooui votre auationnemrnt. 

CHOKUR, reprise. 

Plus de dispute désormais! etc. 
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